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Emplois des marqueurs discursifs et
intersubjectivité : autour de hein

Les marqueurs discursifs, tels que ben, bon, dis, écoute, hein, n’est-ce
pas, tiens sont des éléments marginaux dans les programmes de fran-
çais langue étrangère ; cependant leurs emplois ne peuvent manquer
de poser d’importants problèmes de compréhension et d’acquisition
chez les non-natifs.

Dans la grammaire traditionnelle, les marqueurs discursifs sont
quasi inexistants. Les recherches actuelles montrent leur valorisation
en tant qu’objet d’analyse : nous constatons une croissance considé-
rable du nombre d’études (parmi les plus récentes : numéro  de
Langue française,  ; M. Drescher et B. Frank-Job (éd.), ).
Mais il nous semble que les descriptions des propriétés des marqueurs
discursifs ne sont pas encore suffisamment approfondies : leurs descrip-
tions prennent souvent la forme d’une liste de fonctions pragmatiques
qui ne permet pas d’appréhender la totalité de leurs propriétés syn-
taxiques, sémantiques, pragmatiques et prosodiques, ni de dégager les
propriétés sous-jacentes qui les régulent ; les descriptions des emplois
d’un marqueur ne rendent pas toujours explicite sa particularité par
rapport à d’autres marqueurs.

Cet article porte sur les emplois des marqueurs discursifs, en parti-
culier sur ceux de hein en comparaison avec ceux de quoi et de n’est-ce
pas. Notre objectif est de rendre compte des propriétés en langue de
hein et d’expliciter ses spécificités qui permettent de distinguer les pro-
priétés de hein de celles d’autres marqueurs tels que quoi ou n’est-ce
pas. Notre étude s’inscrit dans le cadre de la Théorie des Opérations
Prédicatives et Énonciatives (notée TOPE) développée par Antoine
Culioli. Ce choix théorique est motivé notamment par le fait que la
TOPE nous fournit des appareils métalinguistiques (l’énonciateur, le
coénonciateur, la notion, etc.) qui permettent de décrire l’ensemble



PĹrĂeŊsŇsĂeŊŽ ĹuŠnĹiŠvČeĽrŇsĹiĹtĄaĹiĹrĂeŊŽ ĂdĂe ĎlĄaĞ MĂéĄdĹiĹtĄeĽrĹrĂaŠnĂéĄe— UŢnĂe ĂqĹuĂeŊsĹtĽiĂoŤn? UŢnĞ ŇpĹrĂoĘbĘlĄèŞmĂe? TĂéĚlĄéŊpŘhĂoŤnĂeĽz ĂaĹuĞ 04 99 63 69 23 ĂoŁuĞ 27.
CP56uĹtĚf8 — DĂéŊpĂaĹrĹt ĹiŠmŇpĹrĹiŠmĂeĽrĹiĂe — 2013-3-18 — 14 ŘhĞ 35 — ŇpĂaĂgĄe 78 (ŇpĂaĂgĽiŠnĂéĄe 78) ŇsĹuĹrĞ 240

 Cahiers de praxématique , 

des propriétés de marqueur. Nous retenons également de la TOPE
l’importance mise à l’analyse des contraintes d’emplois : sans cette
dernière, il nous serait très difficile de rendre compte de la différence
entre hein et n’est-ce pas, ainsi qu’entre hein et quoi. En effet, hein et
n’est-ce pas ne sont pas interchangeables, bien qu’ils soient souvent
considérés comme synonymes ; de même pour hein et quoi, chacun a
ses propres caractéristiques malgré leur ressemblance fonctionnelle ou
prosodique.

Concernant les éléments prosodiques, nous optons pour la concep-
tion tonale de l’intonation proposée par Piet Mertens, qui considère
l’intonation comme « une suite de tons, chaque ton étant “attaché” à
une syllabe » ( : ). Le ton indique « l’ensemble de niveau de hau-
teur associé à une syllabe » ( : ). Selon l’auteur, « la hauteur attri-
buée à une syllabe ou à une partie de syllabe est toujours relative par
rapport à la gamme tonale du locuteur » ( : ). Notre choix est
dû à l’importance que nous accordons à la distinction entre les divers
types de contours intonatifs plutôt qu’à une description détaillée de
l’intonation. Le contour intonatif des exemples tirés de la séquence
enregistrée est présenté dans les cas possibles  à l’aide du « proso-
gram » développé par P. Mertens () en ce qu’il permet de faire une
stylisation des variations de hauteur de la voix en prenant en compte
la perception tonale.

Tout d’abord, les marqueurs hein, quoi et n’est-ce pas s’inscrivent
dans une relation intersubjective entre énonciateur et coénonciateur.
Considérons l’énonciateur (noté S) comme instance subjective à l’ori-
gine d’un énoncé, garant de la validité/validabilité de cet énoncé, et
le coénonciateur (noté S’) comme instance subjective séparable (mais
non nécessairement séparée) de S constituant un pôle d’altérité pos-
sible sur l’énonciation de S. S et S’ peuvent être confondus, « au
sens d’une coalescence » (A. Culioli,  : ) : par exemple, « dans
l’interrogation fictive d’un auteur qui au fur et à mesure écrit un
article et se pose de fausses questions. Dans ce cas c’est un peu
comme s’il construisait un interlocuteur fictif parce que tout énoncia-
teur est en fait construit par rapport à soi-même comme son propre
co-énonciateur » (ibid.).

. Nous avons dû renoncer de nous servir de certains contours à cause de la qualité
du son.
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Il est important de souligner que S et S’ ne s’identifient nullement,
respectivement, au locuteur et à l’interlocuteur. Le locuteur corres-
pond à celui qui parle et l’interlocuteur à celui à qui la parole est adres-
sée ; en revanche, S et S’ sont des instances abstraites que le linguiste
mobilise pour rendre compte d’un énoncé en tant que résultat des opé-
rations prédicatives. Nous distinguons l’interactivité liée aux activités
du locuteur et de l’interlocuteur, de l’intersubjectivité liée à la mise en
place du coénonciateur par rapport à S et à leur prise de position par
rapport à la relation prédicative.

Admettons également que cette relation intersubjective mette en jeu
une notion prédicative P qui peut prendre une valeur positive p ou une
valeur p’ (valeur négative ou valeur autre que p). Poser une question
oui/non revient à mettre autrui face à un choix entre la valeur p et
la valeur p’ : il n’y a pas de valeur attendue, pour la réponse, par le
locuteur. En revanche, dans le cas de la demande de confirmation, le
locuteur sollicite une réponse positive : la valeur p est pondérée.

Nous aimerions illustrer les emplois de hein comparés à ceux de
quoi et de n’est-ce pas, en citant quelques exemples qui montrent des
contraintes d’emploi : faute de place, nous mentionnerons uniquement
le cas où le marqueur se situe en fin d’énoncé, bien qu’il puisse être
employé seul, en incise d’énoncé ou en tête d’énoncé.

Cas où l’emploi de quoi est contraint
L’emploi de quoi est difficile dans le cas où le locuteur a besoin d’une

réaction confirmative de la part de l’interlocuteur. Par exemple,

() hé on y va Bel Canto  (hein  / ? ? quoi) (C.c.c. )

Figure . — Prosogram  de l’exemple ()

. Bel Canto est un surnom de l’interlocuteur.
. Le marqueur employé dans l’énoncé original est noté en gras.
. C.c.c. : film Chacun cherche son chat de Cédric Klapisch.
. Dans le prosogram, le trait noir épais donne une approximation de la hau-

teur perçue. Les pointillés horizontaux indiquent la calibration de l’axe de hauteur
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Le locuteur impatient sollicite son interlocuteur surnommé Bel Canto,
qui discute avec sa voisine, afin de partir. L’emploi de hein indique la
volonté du locuteur de faire entendre à son interlocuteur sa proposi-
tion d’y aller. Le ton bas sur la dernière syllabe de Bel Canto et sur
hein marque que le locuteur suppose que l’interlocuteur va naturelle-
ment accepter sa proposition d’y aller. Toutefois cet énoncé reste une
invitation, ce que confirme le ton haut qui accompagne la syllabe va.

Cet exemple peut avoir au moins deux autres contours : ) le ton
bas sur la syllabe va et sur la dernière syllabe de Bel Canto, et le ton
haut sur hein ; ) le ton haut sur ces trois syllabes avec une pause avant
hein. Le premier cas correspondrait au cas où le locuteur qui se hâte de
partir impose à son interlocuteur d’y aller, alors que dans le deuxième,
le locuteur appelle à une réaction de la part de son interlocuteur, tout
en attendant une réponse favorable.

Dans cet exemple, l’usage de quoi n’est pas compatible avec ce
contexte qui implique une interaction, ni avec l’importance de la prise
en considération de la proposition du locuteur par l’interlocuteur,
accentuée par l’emploi de hé et du vocatif Bel Canto.

Comme le montre l’exemple (), si quoi était employé après on y va,
l’énoncé ne fonctionnerait pas comme une proposition :

() « Des fois, on en a ras-le-bol parce qu’ils partent toujours dans la
famille, au même endroit... on y va, quoi, mais à force d’y aller... »

(C. Calogirou,  : )

Dans cet exemple, l’interlocuteur n’est pas concerné par l’action d’y
aller. L’emploi de quoi marque que le locuteur n’a pas d’autres choix
que d’y aller, même s’il préfèrerait le contraire.

La difficulté d’utiliser quoi dans le cas où le locuteur a besoin
d’une confirmation correspond également à l’incompatibilité de ce
marqueur discursif avec des expressions telles que merci, bonne nuit
qui sont fondamentalement interactives — ce type d’expressions n’a
de sens que lorsqu’elles s’adressent à autrui. En cela l’emploi de quoi
se distingue de l’emploi de hein.

() écoute merci (hein / ? ? quoi) (C.c.c.)

mélodique. La distance entre deux lignes successives équivaut à deux demi-tons.
Cf. P. M ().
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Figure . — Prosogram de l’exemple ()

() bonne nuit (hein / ? ? quoi) (C.c.c.)

Figure . — Prosogram de l’exemple ()

Dans ces deux exemples, la dernière syllabe de merci et de nuit est
accompagnée d’un ton haut. Cette caractéristique intonative et l’em-
ploi de hein porté également par un ton haut servent à s’assurer de la
bonne réception des remerciements ou des salutations de la part de l’in-
terlocuteur : dans l’exemple (), la locutrice remercie la personne qui
a pris la peine de l’accompagner jusqu’à chez elle ; dans l’exemple (),
le locuteur veut attirer l’attention de la passante en lui souhaitant une
bonne nuit. Il est possible que ces énoncés fonctionnent sur un mode
ironique : la bonne réception du propos signifierait alors une bonne
prise en compte de cette intention ironique du locuteur.

Citons d’autres exemples où il est difficile d’employer quoi à la place
de hein :

() L — elle a pris du diantalvic
O — diantalvic (hein / ? ? quoi)
L — oui DIantalvic (D. Delomier,  : )

() Rosny-Bois-Perrier (hein / ? ? quoi) (il répète le nom de la station
qu’il a déjà donné). (L. Fontaney,  : )

Dans l’exemple (), le locuteur O demande à son interlocuteur L une
confirmation sur le nom du médicament, afin de vérifier le nom qu’il
croit avoir entendu. Dans l’exemple (), en répétant le nom de la sta-
tion qu’il vient de donner, le locuteur essaie de s’assurer que son inter-
locuteur a bien saisi ce nom. Dans les deux cas, le locuteur a besoin de



PĹrĂeŊsŇsĂeŊŽ ĹuŠnĹiŠvČeĽrŇsĹiĹtĄaĹiĹrĂeŊŽ ĂdĂe ĎlĄaĞ MĂéĄdĹiĹtĄeĽrĹrĂaŠnĂéĄe— UŢnĂe ĂqĹuĂeŊsĹtĽiĂoŤn? UŢnĞ ŇpĹrĂoĘbĘlĄèŞmĂe? TĂéĚlĄéŊpŘhĂoŤnĂeĽz ĂaĹuĞ 04 99 63 69 23 ĂoŁuĞ 27.
CP56uĹtĚf8 — DĂéŊpĂaĹrĹt ĹiŠmŇpĹrĹiŠmĂeĽrĹiĂe — 2013-3-18 — 14 ŘhĞ 35 — ŇpĂaĂgĄe 82 (ŇpĂaĂgĽiŠnĂéĄe 82) ŇsĹuĹrĞ 240

 Cahiers de praxématique , 

la réaction de l’interlocuteur, comme dans l’exemple (), ce qui n’est
pas compatible avec l’usage de quoi.

Dans l’exemple (), la vérification peut être effectuée avec un ton
haut sur la dernière syllabe de diantalvic sans hein. Mais par rapport
à cet emploi du ton haut, l’utilisation de hein marque que le locuteur
doute peu de la véracité du procès.

La dernière syllabe de diantalvic et hein peuvent être accompagnées
d’un ton haut ou d’un ton bas : dans le cas du ton haut, le locuteur
appelle davantage une réaction de l’interlocuteur en attirant son atten-
tion sur le procès, en l’occurrence le nom du médicament, afin de le
vérifier ; en revanche, dans le cas du ton bas, il s’agit plutôt d’une
demande de confirmation que de vérification.

En revanche, dans l’exemple (), les deux dernières syllabes de
l’énoncé ne porteraient qu’un ton bas. Ceci est dû au fait qu’à la dif-
férence de l’exemple (), le locuteur n’a pas de doute sur la véracité
de son propos. L’emploi de hein marque la volonté du locuteur pour
que son interlocuteur saisisse bien l’information qu’il lui donne, et non
une demande de vérification ou de confirmation sur la véracité de cette
information.

() Chloé : je suis contente (hein / ? ? quoi)
Mme Verligodin : ah moi aussi (C.c.c.)

Dans cet exemple, l’emploi de quoi n’est pas adéquat à cette réponse
de Madame Verligodin, alors que l’énoncé « je suis contente quoi » est
possible ; celui-ci marque alors l’existence exclusive de mon contente-
ment : « je suis contente et je ne peux exprimer autrement ». Dans le
cas de quoi, non seulement le locuteur clôture son propre processus
de mise en mots, mais aussi rejette la possibilité que son interlocuteur
reformule ce qu’il a dit. L’emploi de quoi ouvre difficilement à une
réaction de l’interlocuteur comme « ah moi aussi », à la différence de
hein qui marque l’importance pour le locuteur de faire connaître à son
interlocuteur ce dont seul le locuteur peut juger de la véracité.

Dans l’énoncé je suis contente avec le ton bas sur la dernière syllabe
de contente, la locutrice manifeste son contentement : il s’agit d’une
affirmation que la valeur p est le cas, ce qui ne mobilise pas d’intersub-
jectivité. Ensuite, l’emploi de hein en fin de cet énoncé introduit un jeu
intersubjectif entre S et S’ dans la mesure où la valeur p est présen-
tée comme valable non seulement pour S, mais aussi pour S’. Le fait
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que hein est accompagné d’un ton haut évoque une interactivité dans
le sens où la locutrice sollicite son interlocutrice pour tenir compte de
son sentiment.

Cas où l’emploi de n’est-ce pas est contraint
Lorsque la valeur p’ est exclue, il est difficile d’utiliser n’est-ce pas :

) avec un prédicat subjectif ; ) avec des expressions telles que merci,
bonne nuit ; ) dans le cas où S étant garant de p ne remet pas la
validité de p en question.

Contrairement à hein, n’est-ce pas n’est pas compatible avec un pré-
dicat subjectif « qui impliquent une identification entre sujet du prédi-
cat et sujet de l’énonciation » (J.-J. Franckel et D. Lebaud,  : ).
Dans les exemples (’), () et (), le prédicat — être content, avoir faim,
(ne pas) savoir, — « ne peut faire l’objet d’une véritable assertion que
directement rapporté à l’énonciateur » (ibid.) :

(’) Chloé : je suis contente (hein / ? ? n’est-ce pas)
Mme Verligodin : ah moi aussi (C.c.c.)

() je commence j’ai faim (hein / ? ? n’est-ce pas) (C.s.d. )

Figure . — Prosogram de l’exemple ()

() [...] je sais pas du tout ce qu’il va se passer (hein / ? ? n’est-ce pas).
(C.c.c.)

Dans l’exemple (), la locutrice ne peut plus attendre son interlocutrice
pour commencer à manger : elle annonce qu’elle commence à manger,
en se justifiant par la suite. Le fait que ton bas porte sur faim signifie
que la locutrice impose la validité de son propos à son interlocutrice.
L’emploi de hein accompagné d’un ton montant implique que la locu-
trice demande à son interlocutrice de reconnaître le fait qu’elle a faim,
c’est-à-dire qu’elle a raison de commencer à manger.

. C.s.d. : émission de télévision Ça se discute, Jour après jour du  avril .
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Dans l’exemple (), à la différence des exemples (’) et (), le ton
haut  porte sur la syllabe pénultième de l’énoncé, c’est-à-dire la der-
nière syllabe de passer, ainsi que sur hein. Le premier ton haut marque
d’abord la volonté du locuteur de bien faire tenir compte de son pro-
pos à son interlocutrice ; ensuite l’emploi de hein avec un ton haut
montre la motivation du locuteur à la faire réagir. Cette succession de
tons hauts peut être employée dans les exemples (’) et () et interpré-
tée de la même manière.

Dans les exemples (’), () et (), si le ton bas portait sur hein, il s’agi-
rait d’un cas où le locuteur manifeste son sentiment, sa faim ou son
point de vue sans nécessairement demander de réaction de la part de
l’interlocuteur, bien que la présence de ce dernier soit prise en compte.

Avec des expressions telles que merci, bonne nuit qui sont fondamen-
talement interactives, il est difficile d’employer n’est-ce pas :

(’) écoute merci (hein / ? ? n’est-ce pas) (C.c.c.)

(’) bonne nuit (hein / ? ? n’est-ce pas) (C.c.c.)

L’utilisation de n’est-ce pas donnerait l’impression que le locuteur pose
une question sur ce qui ne peut être interrogé. Avec ce type de locution,
la question sur la validité de p ne se pose pas, ce qui ne convient pas à
l’usage de n’est-ce pas.

L’emploi de n’est-ce pas n’est également pas adéquat au cas où S’
ne peut être dans une position propre à valider p, comme le montrent
les exemples suivants :

() bon ben je vais y aller (hein / ? ? n’est-ce pas) (C.c.c.)

() je vous envoie des secours monsieur (hein / ? ? n’est-ce pas)
(D. Delomier,  : )

() je vous reverrai (hein / n’est-ce pas)

Dans les exemples () et (), c’est le locuteur qui décide d’« y aller »
et d’« envoyer des secours », c’est-à-dire que S’ ne peut devenir un
garant du procès. En revanche, dans l’exemple (), le fait que le
locuteur revoie ou non son interlocuteur dépend également de ce der-

. Cette caractéristique mélodique ne se confond pas avec une mélodie dite « inter-
rogative », c’est-à-dire une mélodie montante vers la fin. Un prédicat subjectif n’est
pas compatible avec cette mélodie interrogative.
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nier ; ainsi, il est possible d’utiliser n’est-ce pas, à la différence des
exemples () et ().

L’emploi de hein dans ces exemples marque la volonté du locuteur
de faire partager l’information avec son interlocuteur. Dans l’exemple
(), un ton bas porte sur la dernière syllabe de aller et sur hein. Cette
succession des tons bas signifie que le locuteur introduit ce partage
de l’information sans véritablement se préoccuper de l’avis de son
interlocuteur, comme s’il était naturel que ce dernier la partage. Si au
contraire le ton haut accompagnait ces deux syllabes, il s’agirait du
cas où le locuteur manifeste son attente d’une réaction de la part de
l’interlocuteur.

Dans l’exemple ( ), l’apostrophe monsieur, postposée à l’énoncé
principal, recevra le contour d’« appendice », caractérisé par une mélo-
die plate et par l’absence de syllabe accentuée. Cet appendice sera
bas ou haut, prolongeant la hauteur de la syllabe finale accentuée
de secours. Le marqueur hein peut prolonger la hauteur de l’appen-
dice qu’il suit, ou constituer un groupe intonatif indépendant, portant
un ton haut. Comme dans l’exemple (), le ton haut marquerait l’at-
tente du locuteur d’obtenir une réaction de son interlocuteur, alors
que le ton bas indiquerait que le locuteur ne conçoit pas de difficulté
majeure pour que son interlocuteur partage l’information. Dans le cas
où hein est marqué par un groupe intonatif indépendant, après avoir
informé l’envoi de secours à son interlocuteur, le locuteur marque son
intention de s’assurer de la bonne réception de l’information par son
interlocuteur, en employant hein avec un ton haut.

Concernant l’exemple (), il est possible d’avoir deux types de
contours comme l’exemple () : soit le ton bas porte sur les dernières
deux syllabes, soit le ton haut sur ces syllabes. L’emploi du ton bas
donne l’impression que le locuteur est sûr de revoir son interlocuteur
sans lui demander son avis, bien que la possibilité de retrouvailles
dépende aussi de ce dernier. En revanche, avec le ton haut, le locuteur
moins certain de revoir son interlocuteur lui sollicite une confirmation.

L’usage de n’est-ce pas est également difficile dans les exemples
suivants :

(’) Rosny-Bois-Perrier (hein / ? ? n’est-ce pas) (il répète le nom de la
station qu’il a déjà donné) (L. Fontaney,  : )

. Je tiens à remercier M. Piet Mertens pour ses remarques sur cet exemple.
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() O — oui je peux avoir votre adresse
L — e ::
O — fin son adresse (hein / ? ? n’est-ce pas) (Samu, )

(D. Delomier,  : )

Dans l’exemple (’) que nous avons cité plus haut, seul le locuteur
connaît la véracité du propos, en l’occurrence l’exactitude du nom de
la station. Dans l’exemple (), après avoir modifié son propos précé-
dent, le locuteur O vise, en employant hein, à s’assurer que son interlo-
cuteur a bien pris en compte cette rectification. Dans les deux cas, l’in-
terlocuteur n’est pas présumé capable de juger la véracité du propos :
S ne remet pas en cause de la validation de p. Ce contexte ne permet
pas l’emploi de n’est-ce pas qui marquerait que le locuteur demande à
son interlocuteur une confirmation sur la véracité du propos.

Dans l’exemple (’), comme nous l’avons évoqué plus haut, le ton
bas n’accompagnerait pas les deux dernières syllabes de l’énoncé. Il en
va de même pour l’exemple (). Lorsque la véracité du propos n’est
pas vérifiable auprès de l’interlocuteur, le ton haut ne porterait pas sur
ces deux syllabes.

L’observation de ces exemples montre que l’utilisation des mar-
queurs discursifs tels que hein, quoi et n’est-ce pas, mobilise une rela-
tion intersubjective entre S et S’. Nous constatons un ajustement des
valeurs de ces marqueurs selon les éléments prosodiques : ces quelques
considérations sur le ton prouvent son rôle considérable au niveau
interactif.

En guise de conclusion, nous présenterons des caractérisations pro-
visoires de chaque marqueur. Dans le cas de hein, S valide l’existence
de p, en introduisant S’ comme instance qui peut éventuellement vali-
der p’, ce qui consiste un état initial (). S demande à S’ de valider p
(). Cette demande suppose le parcours des valeurs — d’où la notation
de (p, p’) dans le schéma ci-dessous —, avant d’aboutir par la valida-
tion de p à laquelle S voulait ramener S’ (). Ce jeu intersubjectif de
hein peut être schématisé à l’aide du modèle de la « came » d’A. Culioli,
de la manière suivante :
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 (S0)1(S'0)1  -  (p, p')

1

0

2

p - (S0)0       (S'0)2

p' - (S'0)0

Quoi joue sur le plan qualitatif, à la différence de hein qui opère sur le
plan quantitatif. Dans le cas où quoi a un cotexte gauche, quoi marque
que S confronte S’ à la validation qualitative de p (p ne peut être
exprimé d’une autre manière). S ne remet pas en cause la validité de
p ; il ne met pas S’ face au choix p, p’ (il n’y a pas de parcours pos-
sible). Ce fonctionnement de quoi peut être schématisé de la manière
suivante :

1

0

p - (S0)0       (S'0)1

p - (S'0)0

Dans le cas de n’est-ce pas, S suppose que p est valable pour S’ (état
initial). Ensuite S remet cette supposition en cause et la vérifie. Nous
pouvons schématiser ce jeu intersubjectif sous la forme de la came
suivante :

 (S0)1(S'0)1  -  (p, p')

1

0

2

p - (S'0)0       (S'0)2

p' - (S0)0

Il serait nécessaire d’affiner et d’approfondir les analyses afin de pou-
voir rendre compte des phénomènes langagiers complexes qui mobi-
lisent tout à la fois des matériaux d’ordre différent — syntaxique,
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sémantique, pragmatique et prosodique. Nous soulignerons néan-
moins, pour finir, la grande importance du jeu intersubjectif dans les
propriétés des marqueurs discursifs.
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